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L f T T E R A T U R E.

AUX H EUREUX DU MONDE.

. innu la pitié str la terrr.Je ýl'us la demander aux cieux.
ED. TuRarraY.

Riches, quand des plaisirs la bruyante coho-te
En essaims bourdonnants s'arrête à votre porteEt rieuse s'élance en vos salons joyeqx;
Quand, dans vos bals dorés, la valse tournoyante
Déroule en frais anneaux sa spirale ondoyante

Sur vos tapis soyeux ;

Quand tout est volupté, ravissement et joieQuand on voit miroiter chaque robe de soie
Aux tremblantes lueurs des candélabres d'or;Quand tout jette l'ivresse à votre âme ravie,Et que, dans votre coeur, des peines de la vie

Le souvenir s'endort ;

Quand, chaudement drapés dans vos riches fourrures,Vous courez étaler vos brillantes parures
Traînés par vos coursiers mordant des freins d'argent;Quand près de vous s'incline une foule empressée,......Oh! n'avez-vous jamais une seule pensée

Pour le pauvre indigent ?

Déshérité de tout, forçat de la souffÇance,
n'a, pour prolonger sa pénible existence,

Qe q elques vieux haillons qu'un morceau de pain noirIlet là grelottant dans sa froide mansarde....
Paria du bonheur, l'avenir ne lui garde

Qu'un morne désespoir !

No.L
Oh! ne l'oubliez pas dans vos fêtes splendides !
Pour lui le soleil n'a que des rayons livides;
Sa vie, à lui, n'est plus qu'une longue douleur....
Oh ! ne l'oubliez pas! rien qu'une simple obole
Peut rendre au malheureux qu'elle sauve et console

Un moment de bonheur !

Donnez à l'orphelin, à l'infirme, à la veuve,
A tous ces pauvres coeurs que la souffrance abreuve,.
Donnez, donnez 1 la main de Dieu vous le rendra:
C'est lui qui l'a promis. Et vous surtout, madame,
Qui connaissez si bien les doux penchants de l'âme,
Oh ! faites des heureux, et l'on vous bénira !

Louts-Hoziont Fat0CHETUB.

LE PREMIER DE L'AN.

Quelque peu de bonheur illumine la terre;
C'est le jour que l'on chôme ici-bas comme aux cieux;
C'est le jour que Penfant de la pauvre chaumière

Appelait de ses veux.

Souvent, et de bien loin, cet ange, à son aurore,
Mesurait le sentier qui mène au nouvel an;
Impatient, naguère il redisait encore :

Est-ce aujourd'hui, maman?

Colombe que le temps n'a pas encor flétrie,
Hélas ! tu ne sais point où tendent tes désirs:
Oh ! si tu connaissais combien dure la vie,

Ce que sont les plaisirs !

Aujourd'hui tes yeux noirs rayonnent d'allégresse;
Demain, demain peut-être, ils verseront des pleurs.
Prends garde, cher enfant, car l'épine qui blesse

Se cache sous les fleurs.

Des langes au cercueil connais-tu la distance?
Sais-tu le prix d'un an qui s'découle ici-bas ?
As-tu vu s'effeuiller les roses de Penfance?..

Regarde, et tu verras.

Autour de toi, petit, que de grâces fanées !
De jour en jour, le front de ta mère est moins beau;
Chaque ride est un coup porté par les années,

Uu pas vers le tombeau.

Le temps semble immobile à ton âme Innocente;
Mais ne le vois-tu pas courir comme un géant ?
Il nous presse, il nous pousse, et, de ea faux stridente,

Il frappe à tout Instant.
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